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SECTION 2 : INTERVENTIONS DE MGR DELARBRE 
 

L’Esprit Saint et l’Eglise 
Le concile de Constantinople I (381)  

Pèlerinage à Nicée, janvier 2025 
 

Introduction 
Nous allons réouvrir nos vieux manuels de théologie1. Je ne cherche pas dans cette partie de 
mon propos à faire preuve d’originalité, mais à nous remettre en mémoire ce que nous avons 
appris sans doute lors de nos études de séminaire. 
Ces rappels nous seront nécessaires, en tout cas ils le sont pour moi, de sorte de nous remettre 
en mémoire le lien entre les deux conciles, le second de Constantinople complétant le premier 
de Nicée sur la troisième personne de la Trinité, l’Esprit Saint.  
Toutefois, je serai attaché à compléter ces rappels théologiques bienvenus par d’autres 
réflexions d’ordre ecclésiologique qu’inspire l’événement conciliaire lui-même à cette époque, 
ainsi que l’importance des canons disciplinaires.  

 

Rappels historiques, texte et contexte  
Les quatre premiers conciles formulent les dogmes fondamentaux du christianisme 
relativement à la Trinité et à l’Incarnation. Mais les deux conciles de Nicée, 325 et de 
Constantinople, 381, non seulement formulent la première élaboration trinitaire, posant le 
cadre des évolutions ultérieures, mais ils établissent aussi les grands cadres de la vie ecclésiale 
avec les cinq patriarcats et leur organisation interne. Tout cela est un processus complexe qui 
se poursuivra avec les deux conciles d’Ephèse (431) et de Chalcédoine (451) où sont associées 
et la réflexion théologique et l’organisation du régime ecclésiastique. Nous reviendrons 
amplement sur le lien étroit entre les deux. La motivation de ces conciles n’est pas spéculative. 
Il ne s’agit pas pour eux d’une curiosité théologique gratuite, mais pratique : devant de 
multiples crises, il s‘agit d’assurer l’unité de l’Eglise. Et celle-ci s’entend à la fois de manière 
doctrinale et de manière ecclésiale. L’ensemble du processus de ces deux conciles est en réalité 
inscrit dans la longue crise arienne et de multiples autres courants. Je n’entrerai pas ici dans 
l’exposé de ces éléments complexes, renvoyant aux ouvrages cités.  Mais « L’objectif central 
du concile [de Constantinople] est ainsi d’assurer le triomphe de l’orthodoxie orientale sur la 
base de Nicée, en condamnant les hérésies suscitées par le concile de 325. »2 

 
A l’origine, le concile de Constantinople n’est pas un concile proprement dit œcuménique et il 
est bien loin de ce que fut le concile de Nicée, ses 318 pères, son autorité indiscutée.  

 
1 Pour l’essentiel ici :  

G. Alberigo (dir), Les Conciles Œcuméniques 1. L’Histoire, Paris, Cerf, 1994, pp.19-70. 

 Ibid. 2. Les Décrets, Paris, Cerf, 1994, pp. 5-35. 

B. Sesbouë, J. Wolinski (dirs.), Histoire des Dogmes, I. Le Dieu du Salut, Paris: Desclée, 1994, pp.235-

280. 

Y. Congar, Je crois en l’Esprit Saint, Paris, Cerf, 1995, pp.107-120 et 564-592. 
2 G. Alberigo (dir), op.cit. 1. L’Histoire, p.63. 
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Il ne le devient que par sa réception à partir de Chalcédoine3. Ainsi, l’original des décisions a 
purement et simplement disparu !4 Ce que nous en connaissons, ce sont des lettres synodales 
que le synode de Constantinople envoie en 382 au pape Damase. Elles présentent en résumé 
les décisions du concile composé d’un symbole, dit des « 150 pères », et des canons qui 
maintiennent et complètent la législation de Nicée5, le tout est accompagné d’une longue lettre 
des évêques réunis en synode, adressée au pape6.  
 
Cette lettre a pour objet de s’excuser auprès du pape de ne pouvoir venir au concile qu’il avait 
projeté de réunir. Les Eglises d’Orient sont encore trop fragiles, secouées qu’elles ont été par 
la crise arienne, et ses répliques dans la crise postnicéenne aggravées par les positions 
changeantes des empereurs. Bref, ils ne peuvent quitter leurs Eglises pour se rendre à Rome. 
La lettre présente en outre l’intérêt de donner une confession de foi trinitaire qui s’avère être 
la première attestation de la formulation dogmatique de la foi en la Trinité : 

 
« Nous avons, en effet, supporté soit des persécutions, soit des tourments, soit des 
menaces impériales, soit les cruautés des juges, soit quelque autre épreuve de la 
part des hérétiques ; pour la foi évangélique, ratifiée par les 318 pères à Nicée de 
Bithynie, nous avons tenu bon. C'est bien cette confession de foi que vous, nous et 
tous ceux qui ne pervertissent pas la parole de la vraie foi, nous devons approuver 
ensemble : elle est la plus ancienne et conforme au baptême, elle qui nous apprend 
à croire au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, à croire, évidemment, à une 
seule divinité, puissance et substance du Père, du Fils et du Saint-Esprit, à la dignité 
égale en honneur et coéternelle de leur royauté, en trois hypostases parfaites ou 
encore en trois personnes parfaites ; de sorte que ni la peste de Sabellius ne saurait 
trouver là de place, elle qui confond les hypostases et supprime donc les propriétés, 
ni le blasphème des Eunomiens, des Ariens et des Pneumatomaques ne saurait 
trouver de force, lui qui divise la substance ou la nature ou la divinité, et qui 
introduit dans la Trinité incréée, consubstantielle et coéternelle une nature née 
plus tard, créée ou d'une autre substance. »7  

 
L’origine du symbole présenté dans ce document est elle-même discutée. Il ne semble pas qu’il 
soit issu directement du concile car aucun des témoins anciens ne fait mention de ce symbole. 
Quoiqu’il en soit, le texte sera reçu, comme on l’a dit, au concile de Chalcédoine, d’où il tire 
finalement son autorité. Il faut noter que le symbole de Constantinople diffère de celui de Nicée 
sur ses deux premiers articles mais surtout, bien sûr, qu’il développe grandement la brève 
mention nicéenne sur l’Esprit Saint et il ajoute l’article sur l’Eglise. 

 
 
 

 
3 G. Alberigo (dir), op.cit. 1. L’Histoire, p.19. 
4 Sans compter les actes des délibérations évidemment absents tout autant que pour Nicée, si tant est 

que de tels documents n’aient jamais été réalisés. 

5 On note en passant que le pape Damase (et tous les papes après lui) refusera de recevoir le canon III 

stipulant « que l’évêque de Constantinople ait la primauté d’honneur après l’évêque de Rome, car cette 

ville est la nouvelle Rome. » cf. ci-après. 
6 Le pape Damase proposait de réunir à Rome un concile. La lettre explique les obstacles pratiques qui 

empêchent la venue des évêques d’Orient, et spécialement du patriarcat de Constantinople. 
7 G. Alberigo, op. cit 2. Les décrets, p. 81. 
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Nicée  
Nous croyons en un seul Dieu Père Tout-
Puissant, créateur de tous les êtres visibles et 
invisibles ; et en un seul Seigneur Jésus-
Christ, le Fils de Dieu, engendré du Père, 
unique engendré, c'est-à-dire de la 
substance du Père, Dieu de Dieu, lumière de 
lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, engendré non 
pas créé, consubstantiel au Père  (ὁμοούσιον 
τῶ πατρί), par qui tout a été fait, ce qui est 
dans le ciel et ce qui est sur la terre, qui à 
cause de nous les hommes et à cause de 
notre salut est descendu et s'est incarné, 
s'est fait homme, a souffert et est ressuscité 
le troisième jour, est monté aux cieux, 
viendra juger les vivants et les morts ; et en 
l'Esprit Saint. 
 

Constantinople 
Nous croyons en un seul Dieu Père Tout-
Puissant, créateur du ciel et de la terre, de 
toutes les choses visibles et invisibles ; et en 
un seul Seigneur Jésus-Christ, le Fils de Dieu, 
l'unique engendré, qui a été engendré du 
Père avant tous les siècles, lumière de 
lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, engendré non 
pas créé, consubstantiel au Père (ὁμοούσιον 
τῶ πατρί), par qui tout a été fait, qui à cause 
de nous les hommes et à cause de notre salut 
est descendu des cieux, s'est incarné de 
l'Esprit Saint et de la Vierge Marie et s'est fait 
homme ; a été crucifié pour nous sous Ponce 
Pilate, a souffert et a été enseveli, est 
ressuscité le troisième jour selon les Écritures 
et est monté aux cieux, siège à la droite du 
Père et reviendra en gloire juger les vivants 
et les morts ; et son règne n'aura pas de fin ; 
et en l'Esprit Saint, qui est Seigneur et donne 
la vie, qui procède du Père, qui avec le Père 
et le Fils est coadoré et coglorifié, qui a parlé 
par les prophètes ; en une seule Église, 
catholique et apostolique. Je confesse un 
seul baptême pour la rémission des péchés ; 
j'attends la résurrection des morts et la vie du 
monde à venir. Amen. 

Si nous ne disposons pas des documents d’origine du concile, nous avons en revanche le 
témoignage de plusieurs témoins de l’époque. Par exemple, Théodore de Mopsueste était 
disciple de Diodore de Tarse lui-même présent au concile. Il explique comment le concile de 
Constantinople en vient à compléter le symbole de Nicée :  
 

Nos Pères bienheureux [ceux de Nicée] émirent simplement, sans approfondir :  
« Et au Saint-Esprit. » Ils estimèrent que cela suffisait à l'auditoire de ce temps-là ; 
mais leurs successeurs, c'est un enseignement complet qu'ils nous transmirent sur 
l'Esprit Saint. En premier lieu les évêques occidentaux se réunirent en concile, parce 
qu'ils ne pouvaient venir en Orient, à cause de la persécution (exercée) par les Ariens 
en cette région-ci ; plus tard, la grâce de Dieu ayant fait cesser la persécution, les 
évêques orientaux aussi accueillirent avec joie la doctrine transmise par ce Concile 
d'Occident. Ils s'accordèrent avec leur manière de voir et par leurs souscriptions 
montrèrent leur communauté (de vues). »8 

 
Théodore ferait ici allusion à un symbole romain, aujourd'hui perdu, envoyé par Damase à 
Antioche. Le travail de Constantinople portait donc sur la résolution des divergences nées après 
Nicée et son bref « et en l’Esprit saint ». Le même Théodore rappelle le contenu des oppositions 

 
8 Théodore de Mopsueste, Les Homélies catéchétiques, IX,1 cité et commenté par B. Sesbouë, op.cit. 

p.274. 



AAS 43-2 (janvier 2026) fascicule 2 

  

: « certains appelèrent l’Esprit Saint serviteur et créature et d’autres, s’abstenant de ces noms, ne 
purent le dire Dieu. » et qu’il s’agissait bien de faire concernant l’Esprit Saint, ce que Nicée avait 
établi concernant le Fils, face aux Ariens. Ainsi, le grand apport du concile de Constantinople, 
quand bien même nous ne disposons plus du témoin premier, mais de cette lettre à Damase, est 
l’enseignement sur la divinité du Saint-Esprit, tout aussi Dieu que le Fils. 
 
Athanase, dans la période troublée entre les deux conciles, est le plus explicite quant à cette 
reconnaissance de l’égale divinité de l’Esprit Saint, c’est-à-dire qu’il n’est pas une créature du 
Logos, mais lui aussi homoousios et Dieu s’opposant ainsi aux pneumatomaques. On doit en outre 
le contenu de cette séquence pneumatologique à ceux que l’on appelle les Pères cappadociens, 
parents ou amis et disciples de Basile de Césaré, comme son frère Grégoire de Nysse et son ami 
Grégoire de Naziance, le plus illustre porte-parole de ces théologiens. On sait que celui-ci aurait 
voulu une confession plus formelle de la divinité de l’Esprit Saint, mais le concile préféra le langage 
de Basile, plus en économie, et plus à même autant que possible de ramener la concorde.  
 
Avec sa formule « une ousia, trois hypostases », Basile avait d’ailleurs réussi à concilier la doctrine 
nicéenne de l’homoousios avec la tradition des trois hypostases héritées d’Origène. Basile 
s’exprime ainsi :  

« L’essence (ousia) est liée à la personne (hypostase) comme le général au particulier. 
Chacun de nous participe à l'existence parce qu'il participe à l'ousia tandis qu'en 
raison de ses propriétés individuelles, il est A ou B. Ainsi, dans le cas en question, 
l'ousia fait référence à la conception générale, comme la bonté, la divinité ou d'autres 
notions similaires, tandis que l'hypostase est observée dans les propriétés spéciales 
de paternité, de filiation et de pouvoir sanctifiant. »9 

L’article du symbole de Constantinople sur l’Esprit Saint. 
Ainsi, pour résumer ce qui précède : « Ce troisième article présente une récapitulation de la 
pneumatologie basilienne et s’appuie, dans une situation nouvelle, sur le précédent de son 
attitude conciliatrice. »10 
 
On constate donc que le symbole hérité du concile de Constantinople n’emploie pas explicitement 
le terme de l’omoousios dans ses articles sur l’Esprit Saint qui procède du Père, tout en demeurant 
parallèle avec l’article nicéen, puisque coadoré avec le Père et le Fils. Dans un esprit de 
conciliation, on renonce à l’emploi d’un vocabulaire hérité de la philosophie grecque et on 
prendra grand soin à l’inverse d’employer les termes mêmes de l’Ecriture. Alors qu’en vérité, les 
auteurs de l’époque font bien usage dans leurs œuvres du vocabulaire philosophique de l’ousia : 
Basile le premier, suivant et rejoignant Athanase qui l’avait précédé. 
 
La séquence sur l’Esprit saint comprend cinq affirmations le concernant11. 

 
Et en l’Esprit Saint. Il n’est pas écrit en un seul Esprit, comme un seul Dieu et un seul Seigneur 
Jésus-Christ, comme pour insister d’une part que le symbole tout entier est professé en l’Esprit 

 
9 Lettre 214.4 dans Saint Basile. Lettres. Tome II. Texte établi et traduit par Yves Courtonne (Collection 

des Universités de France), Paris, Les Belles Lettres, 1961. 
10 B. Sesbouë, op.cit. p.276 
11 Je reprends simplement ici l’exposé et les citations proposés par B. Sesbouë, op.cit. p.278-280. 
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et d’autre part qu’il est Saint par nature, et nature divine puisque seul Dieu est Saint, selon 
l’attribut que lui donne l’Ecriture.  
 
Qui est Seigneur. Puisque l’Ecriture ne l’appelle pas Dieu, suivant en cela la réserve de saint Basile, 
on le nommera non pas Dieu, mais Seigneur. Il est pourtant un terme proprement divin, kurios, 
que la Septante utilise pour traduire le tétragramme12. Il est Seigneur et souverain comme le Père 
créateur et le Fils Logos par qui tout a été fait. On fait ici référence à deux citations de saint Paul, 
1Co 8,6 : « un seul Seigneur » et 2Co 3,17 : « Car le Seigneur est l’Esprit ». Il est Seigneur et il n’est 
donc pas serviteur. 
 
Et donne la vie. Jn 6,63 : l’Esprit qui vivifie, Rm 8,10 : L’Esprit est notre vie. 1 Co 15,45 : Esprit 
vivifiant. C’est l’affirmation du rôle créateur et divinisateur de l’Esprit. Il est créateur et donc pas 
créature.  
 
Qui procède du Père. « L’appel au texte de Jn 15,26 : « l’Esprit de vérité qui procède du Père » 
pour définir la propriété hypostatique de l’Esprit vient de Grégoire de Naziance. »13 Il s’agit 
d’exprimer que l’Esprit vient de Dieu et non pas comme une créature. Il n’est ni inengendré 
comme le Père, ni engendré comme le Fils, mais il n’est pas non plus créé car il a une origine et 
une nature divine : il procède du Père. En saint Jean il est écrit :  para tou patros ekporeuetai, dans 
le symbole : to ek tou patros ekporeuomenon. On remplace le para : « de la part de » par ek: « à 
partir de » pour en souligner l’origine et pour passer du sens johannique d’une sortie 
« économique » dans le monde à une procession éternelle exprimant l’origine divine de l’Esprit 
et la relation hypostatique entre le Père et l’Esprit. Cela se réfère aussi à Jn 16,13 : « Lorsque 
viendra l’Esprit de vérité, il vous fera accéder à la vérité tout entière » : l’Esprit enseignera la vérité 
tout entière sur Dieu parce qu’il vient de l’intimité de Dieu comme Jésus révèle qui est Dieu 
puisqu’il vient du sein du Père Jn 1,18 : « Personne n’a jamais vu Dieu, Dieu Fils unique qui est 
dans le sein du Père nous l’a dévoilé. » 
 
La controverse future du Filioque est étrangère au concile de Constantinople, et naîtra de son 
addition unilatérale par l’Occident au temps de Charlemagne et des prétentions à relever l’Empire 
d’Occident. Peut-être plus que le contenu même de l’affirmation occidentale, le contentieux 
porte et porte encore de nos jours sur le fait même de modifier unilatéralement le symbole de 
l’unité de la foi qui est en même temps symbole de l’unité de l’Eglise indivise.  
 
Qui avec le Père et le Fils est conjointement adoré et glorifié, littéralement : coadoré et coglorifié, 
de sorte que l’on souligne l’unique adoration qui unit les trois personnes de la Trinité dans la lex 
orandi du peuple chrétien. C’est ce que fait l’Ecriture en Mt 28,19 : « de toutes les nations faites 
des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ».  

 
 
 

Symbole de la foi, sunbolon de la communion  
Je reprends ici la conclusion proposée par B Sesboüé :  

 
12 Usage qu’a repris, notons le, la TOB en remplaçant le tétragramme non par la transcription Yahvé, mais 

par le SEIGNEUR, en majuscule. 
13 B. Sesbouë, op.cit. p.278. 
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« Le concile de Constantinople I fut un concile de pacification. Il mit fin aux cinquante 
années de conflits qui ont ravagé l'Orient chrétien après le concile de Nicée. Il 
recueillit son héritage et confirma sa définition en reprenant l'affirmation du 
consubstantiel à propos du Fils. Il situa son propre enseignement dans le sillage de 
son glorieux prédécesseur, en affirmant à propos de l'Esprit, avec d'autres mots sans 
doute, la même divinité que celle du Père et du Fils. Ce n'est donc pas sans raison de 
fond (…) que son Symbole a reçu la désignation de Symbole de Nicée-
Constantinople. »14 

Ceci étant dit, on ne saurait trop insister sur le lien étroit entre l’existence de ces conciles, le 
contenu de leur enseignement et les réalités historiques et ecclésiales les plus pratiques. Il y a 
une dimension de théologie pratique au fait même que ces conciles aient eu lieu, à leur manière 
de se dérouler et même aux thèmes théologiques qu’ils ont eu à traiter. 

  
Ce n’est pas pour rien que nous recevons des deux premiers conciles deux symboles, celui de 
Nicée, complété des articles sur l’Esprit Saint par celui de Constantinople. Le fait de s’entendre 
sur un texte symbole de la foi qui soit désormais commun, reconnu de toutes les Églises, et qui 
s’impose ainsi pour les siècles à venir comme le « sunbolon » ce qui met ensemble, ce qui est 
réuni, n’est pas rien ! Les conciles n’ont pas été convoqués pour débattre de théologies d’écoles. 
Ils ne se sont pas lancés dans de périlleuses et subtiles réflexions —allant jusqu’à transgresser le 
tabou d’utiliser les vocabulaires et notions philosophiques pour exprimer quelque chose du 
mystère ineffable — par plaisir de débattre, mais pour sauver l’unité de l’Eglise. Une théologie 
qui ne fait pas communion est fautive.  

 
Les symboles ont donc en eux-mêmes un caractère profondément ecclésiologique par leur forme 
: voilà désormais les deux textes qui manifestent la profession commune de la Grande Eglise. Cela 
n’est pas donné sous forme de traités spéculatifs, mais de deux courts textes, des « symboles » 
sunbolon, justement, soit cet objet qui établit la légitimité du porteur et assure la permanence 
des liens entre les détenteurs. Le texte à une double dimension « symbolique ». Dans sa brièveté, 
il exprime le cœur de la foi chrétienne authentique, formulant en quelques termes bien choisis 
ce qui doit couper court aux débats nombreux et diviseurs. C’est la brève expression d’un mystère 
que le langage humain ne cesse d’explorer. Et il est aussi symbolique par son unicité. Désormais 
la réception du symbole vaut réception de l’Eglise qui le confesse.  

 
Chaque évêque ou synode local tirait jusqu’alors sa légitimité de la réception par les autres Eglises. 
S’engendrèrent ainsi de multiples divisions, refus de réception, séparations aggravées par toutes 
sortes de réalités politiques ou ethniques et culturelles. L’unité de la Grande Eglise cherche 
désormais à être fondée en premier lieu sur une unité de la foi qui est exprimée par le symbole. 
La communion ecclésiale n’est pas affaire de sentiment, elle est objective. On est reçu dans la 
communion en premier lieu par la profession du même symbole. Il est l’un des trois critères 
objectifs de la communion. Deux autres critères objectifs de la communion ecclésiale devront se 
construire encore, dont nous verrons que les canons disciplinaires posent les premiers jalons : la 
communion des ordres et des sacrements et la communion hiérarchique fondée sur la succession 
apostolique. 

 
Les symboles ne sont donc pas des actes gratuits ! De manière générale, il faut noter que les 
conciles et les définitions dogmatiques autorisées ne le sont pas dans un souci de développement 

 
14 B. Sesbouë, op.cit. p.280. 
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de la doctrine, d’enrichissement conceptuel ou de théologie d’école, toutes choses honorables 
mais qui ne sont pas leur objet. Les définitions dogmatiques viennent répondre aux graves crises 
qui se posent en un temps donné. Je fais souvent remarquer que nous n’avons pas de définition 
dogmatique de la résurrection du Christ. Celle-ci est crue toujours et partout et n’a pas donné 
lieu à des dissensions ecclésiales qui supposeraient d’être mieux définie, alors que les théologiens 
ont naturellement toujours et beaucoup écrit sur ce sujet premier de la foi. 

 
La motivation des conciles au cours des âges est toujours la même : répondre à des questions qui 
se posent à l’Eglise et menacent son unité et sa communion. Il n’y a pas de définition dogmatique 
à propos des questions que l’on ne se pose pas. C’est ainsi aussi qu’il faut interroger et 
comprendre les grands thèmes débattus au concile Vatican II. C’est aussi cela qui devrait soutenir 
la réflexion synodale elle-même. La communion des membres, préfigurant la communion de 
l’Eglise, la communion pratique et visible, n’est pas juste la méthode synodale qui consisterait à 
se mettre d’accord, c’est la raison même de la démarche. C’est aussi ce qui est le fond de la 
difficulté œcuménique entre les églises d’Occident. La Réforme protestante s’est construite sur 
la contestation d’une communion visible et une déconnexion croissante entre l’unique Eglise du 
Christ, invisible, et la très relative figure visible de l’Eglise. 

 
 

Foi professée et vie ecclésiale 
C’est aussi pour cela que les symboles sont accompagnés de canons disciplinaires. Il existe un 
rapport étroit entre les deux. En volume, les canons forment d’ailleurs l’essentiel des contenus 
conciliaires de Nicée et de Constantinople. Il convient d’assurer la communion de l’unique Église. 
Outre la communion de foi attestée par la profession du même symbole, les canons disciplinaires 
et pastoraux portent sur des conditions concrètes de la communion ecclésiale, à la fois par la 
communion hiérarchique et par la communion sacramentelle15. 

 
Nicée rappelle la règle de l’ordination d’un évêque (désignée d’ailleurs par son rite principal, 
cheirotonia, l’imposition des mains16) par au moins trois évêques de la même éparchie (province 
ecclésiastique correspondant à une province de l’Empire) (c.4). On organise la tenue de deux 
synodes par an des évêques de chaque éparchie pour régler ensemble des questions pratiques 
ou de discipline (c.5). Le concile confirme et conforte de son autorité l’ancienne coutume des 
patriarcats, selon laquelle l’évêque métropolitain d’Alexandrie, Rome, Antioche, a pouvoir sur son 
éparchie, et en particulier sur la désignation des évêques. Ainsi du canon 6 : « Si quelqu’un est 
devenu évêque sans l’assentiment du métropolitain, le grand concile a décidé qu’il n’est même 
pas évêque ». La communion attestée est nécessaire à la validité des ordres, puisque le ministère 
épiscopal est en premier lieu un ministère de la communion de l’Eglise. Le canon 7 atteste du 
patriarcat de Jérusalem et on connait l’importance du canon 3 de Constantinople sur le patriarcat 

 
15 Les questions ne touchent d’ailleurs que le baptême-confirmation et non pas l’eucharistie, selon le 

principe exposé plus haut qu’un concile répond aux seules questions qui se posent à l’unité de l’Eglise. 

Cette absence manifeste donc qu’il n’y avait pas alors de débat sur la question eucharistique. De fait, il 

faudra attendre l’an mille, et cela en occident latin, pour que surgissent des questions sur le statut de 

l’eucharistie « vrai corps du Christ » ou « symbole du corps du Christ » et les disputes autour de Bérenger 

de Tour. 
16 Les textes connaissent d’ailleurs deux termes. Cheirotonia désigne donc l’imposition des mains acte 

principal de l’ordination. Mais il utilise aussi cheirothesia, imposition des mains « polyvalente », utilisée 

par exemple pour les liturgies de réconciliation. Cf. G. Alberigo, op.cit. tome 2*, p.9.  
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du même nom, second en primauté d’honneur après Rome, canon que les papes successifs 
refuseront toujours de recevoir17. 
Je ne peux résister à citer le canon 15 : « En raison du grand désordre et des dissensions qui 
surviennent, il a été jugé bon d’abolir totalement la coutume contraire à la règle (…) c’est-à-dire 
qu’il est défendu à un évêque, à un prêtre et à un diacre de passer d’une ville dans une autre. (…) 
La manœuvre sera de toute façon frappée de nullité, et celui-ci sera rendu à l’Eglise pour laquelle 
il avait été ordonné évêque, prêtre ou diacre. »  
Ou le canon 16 qui rend impossible les ordinations absolues18 puisque « Tous ceux, prêtres, 
diacres, ou en général membres du clergé qui (…) s’éloignent par témérité de leur Eglise, ne 
doivent en aucune façon être reçus dans une autre Eglise. »  
Ou le canon 8 de Nicée qui, pour régler le cas de membres du clergé hétérodoxe revenant à la 
communion, fait en sorte de préserver la règle « qu’il n’y ait pas deux évêques par ville ».  

 
Le concile de Constantinople (ou du moins le document qui en tient lieu, comme on l’a expliqué, 
dont l’autorité vient de sa reconnaissance par Chalcédoine) interdit aux évêques d’intervenir en 
dehors de leur diocèse (c.2) même si le terme ici est une circonscription plus large que celle 
comprise aujourd’hui. Il expose assez longuement la manière de traiter des plaintes envers les 
prêtres et les évêques, de sorte d’assurer la justice, sans laisser libre cours aux accusations des 
hérétiques destinées à déconsidérer les évêques orthodoxes (c.6).  
Il précise les diverses manières de réintégrer les fidèles hérétiques selon qu’il suffise d’une 
onction de l’Esprit saint (désignée par la formule : « marque du don du Saint-Esprit ») ou qu’on 
doive les recevoir comme on le ferait de païens et les préparer alors au baptême (c.7), là encore, 
le degré de communion de foi est le cadre de la validité ou non des sacrements reçus 
antérieurement19. 

 
Ces canons disciplinaires visent à établir les conditions propres à limiter l’émergence de doctrines 
hétérodoxes, en contrôlant mieux l’ordination des évêques et du clergé et en donnant davantage 
d’autorité aux métropolitains. En effet, le bouillonnement intellectuel de l’époque donna lieu à 
toutes sortes de doctrines et les doctrines hétérodoxes se sont répandues parce que des évêques 
y souscrivaient, parfois de toute bonne foi, mais aussi par des motivations politiques ou ethniques.  
L’autre préoccupation de ces canons est donc aussi un souci de pacification en permettant la 
réintégration régulière d’anciens membres des doctrines hétérodoxes, y compris membres du 
clergé ou évêques, de sorte d’éviter qu’un rejet ne fasse perdurer ces Eglises. 
 
Renforcer ainsi l’unité structurelle de l’Eglise, et la communion pratique par l’autorité des 
patriarche, autorité à la fois doctrinale et disciplinaire, permettrait aussi de mieux surmonter les 
crises liées aux variations du pouvoir impérial. De fait, l’Empereur pouvait, selon les partis qui le 
soutenaient, épouser telle ou telle doctrine, entraînant de grands troubles dans l’Eglise, comme 

 
17 Il faut noter que, dans la crise nestorienne à venir au 5ème siècle, la rivalité d’honneur entre les sièges 

d’Alexandrie et de Constantinople jouera un rôle certain. On ne peut ignorer la dimension politique de 

l’affrontement entre Nestorius de Constantinople et Cyrille d’Alexandrie. Comme quoi ce canon discuté a 

sa part de responsabilité dans la prochaine grande crise menant au Concile d’Ephèse en 431 et à ses suites, 

ainsi que dans l’éloignement progressif des Eglises d’Orient et d’Occident. 
18 Chalcédoine en 451 interdit de manière explicite les ordinations absolues dans son canon 6: « Nul ne 

doit être ordonné de manière absolue (…) si l’ordinand ne se voit assigner à titre propre une église de ville 

ou de village, un sanctuaire de martyr ou un monastère. »  
19 A vrai dire, cette règle est toujours en vigueur. Selon les cas, il faut baptiser, confirmer ou simplement 

recevoir dans la pleine communion (cf. Rituel d’Initiation Chrétienne des Adultes). 
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on le vit entre les conciles de Nicée et de Constantinople. Ainsi, à la mort de Constantin, Constance 
II (337-361) va favoriser ouvertement les Ariens, une longue période troublée qui se prolonge 
avec le règne de Julien l’Apostat (361-363), puis de Valens (364-378) de nouveau « arianisant ». 
Lorsque Théodose accède au trône en 379, il a comme préoccupation de restaurer l’unité 
religieuse de l’Empire sur la base de l’orthodoxie nicéenne, ce qui surmontait aussi la fracture 
entre Orient et Occident (il devient empereur de tout l’empire après l’assassinat de Gratien en 
383) et comme son illustre prédécesseur Constantin, veut s’appuyer sur l’autorité d’un concile. 

 

En guise de conclusion, la voie paradoxale de la communion 
 

La voie du paradoxe n’est pas celle du compromis. Dans un compromis, chose d’ailleurs honorable 
en politique et dans la vie et les relations sociales, il n’y a pas de paradoxe. En revanche dans la 
résolution doctrinale des questions déchirant l’Eglise, on ne cherche pas le compromis mais à 
maintenir intacte la tension forte du paradoxe. Celui-ci est le témoin le plus profond du mystère 
divin dans son aspect ineffable. Une tentation permanente amène les plus grands esprits, et peut 
être justement les plus grands esprits, à vouloir réduire le paradoxe, à le résoudre par la pensée 
et le concept, de sorte que la raison puisse appréhender le mystère et que celui-ci ne soit plus le 
mystère.  
 
Ainsi des débats ayant donné naissance aux conciles de Nicée et de Constantinople. Vrai Dieu et 
vrai homme. Un et Trine. Les familles d’hérésies vont par couple symétrique. On quitte la crête 
périlleuse du paradoxe pour l’une de ses pentes, avec tout un ensemble complexe de glissements 
plus ou moins profonds. Soit c’est Dieu qui prend apparence humaine, soit c’est un homme qui 
est habité par Dieu. Les arguties subtiles des variantes hérétiques consistent, toujours d’une 
manière ou d’une autre, à continuer de réduire le paradoxe même après qu’il ait été réaffirmé. 
Ainsi de la période entre Nicée et Constantinople.  
 
Car le paradoxe peut toujours en raison se réduire de deux manières symétriques, apparemment 
opposées, irréconciliables, mais finalement semblables, comme en miroir. Comme toujours les 
oppositions extrêmes se ressemblent dans leur principe même de réflexion, alors que leurs 
expressions paraissent juste contradictoires.  
Dans l’expression du Mystère chrétien, le mot le plus important est le plus petit : « et » 

 

Mort et ressuscité 
Vrai homme et vrai Dieu 
Un et Trine 
Repas et sacrifice 
Nature et grâce 
Universel et particulier 
Amour et vérité 

 
Toute la théologie consiste à contempler, méditer, louer ce tout petit « et », qui demeure le mot 
premier de la communion ecclésiale et du salut en Jésus Christ 
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Petit supplément sur le paradoxe 
Les trois ouvrages célèbres, Paradoxes (1949), Nouveaux Paradoxes (1955) et Autres Paradoxes 
(Posthumes 1994) de Henri de Lubac20 expriment sous forme d’aphorismes l’inscription du 
paradoxe dans l’être chrétien lui-même. Le contexte en est les réductions des paradoxes chrétiens 
propres à l’époque à laquelle il livre ses réflexions, l’immédiat après-guerre et les années 50 pour 
les deux premiers, la période postconciliaire pour le dernier. Ces époques plus proches de la nôtre 
que celle de Nicée n’ont pas été avares en tentation de réduction des paradoxes du mystère. Ces 
tentations, elles sont toujours à débusquer. 
 

En voici donc quelques-uns, en guise de conclusion : 
 

« Le « christianisme arien » est un christianisme parfaitement incarné : on y est chrétien par la 
naissance dans la chair.  
Quel beau plan de christianisme incarné Satan présentait à Jésus, dans le désert ! Jésus préféra 
un christianisme crucifié.  
Consentirions-nous à faire de l’incarnation ce qui, en langage paulinien, se nomme l’étouffement 
de l’Esprit ?»21 

 
« Le dogme est un vaste domaine que jamais la théologie n’exploitera tout entier. Il y a toujours 
infiniment plus dans le Dogme, pris en sa totalité concrète, c’est-à-dire dans l’Objet même de la 
révélation divine, que dans cette « science humaine de la révélation », dans ce produit de 
l’analyse et de l’élaboration rationnelle qu’est toujours la théologie. 22»  

 
« Les réalités dernières, les mystères de la foi, ne nous sont accessibles que dans une enveloppe 
symbolique. Le propre du rationalisme est de prétendre traduire le symbole en concept, et par 
là, de détruire la vérité donnée dans le symbole. 23» 
 

   

Conférence à Istambul Les Pères du Concile de Nicée (325) Eglise Ste Irène  
(concile Constantinople 1) 

 
 
 
 
 
 
 

 
20 H de Lubac, Paradoxes, Œuvres complètes XXXI, Paris, Cerf, 1999. 
21 op.cit. p.43. 
22 op. cit. p.183. 
23 op. cit. p. 255. 
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L’engagement social du chrétien 
Catéchèse Jubilé des Jeunes - Rome 31 juillet 2025- 

 

 

Introduction 
On m’a demandé de parler de l’engagement social du chrétien. C’est en fait un aspect essentiel 

de la vie chrétienne. L’engagement social du chrétien est une conséquence directe de sa foi. Tu 

ne peux vivre la foi juste comme une relation intime avec Dieu. Tu sais bien que tu dois aussi 

entrer sur un chemin de conversion, et cela touche d’abord ta manière d’être avec les autres. 

Comment vas-tu être chrétien dans ta famille ? Dans ton travail ? Dans tes relations ? Comment 

vas-tu mettre en pratique l’Evangile de Jésus, lequel te dit : 

Mt 5,14-16: « Vous êtes la lumière du monde. Une ville située sur une montagne ne peut être 

cachée. Et l’on n’allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau ; on la met sur le 

lampadaire, et elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison. De même, que votre lumière 

brille devant les hommes : alors, voyant ce que vous faites de bien, ils rendront gloire à votre 

Père qui est aux cieux. » 

En outre, le chrétien ne vit pas sa foi seul, mais en Eglise, et il ne la vit pas que pour lui- même, 

mais au cœur du monde. Cette double dimension collective de la foi chrétienne en Eglise / au 

cœur du monde engendre une double participation du fidèle au nom de son baptême. Comme 

membre actif de l’Eglise et comme apôtre au cœur du monde. 

Principe premier : Dieu s’est fait solidaire de la condition humaine pour 
la sauver. 

Au fondement de cela, Dieu s’est fait solidaire de la condition humaine pour la sauver, en 

envoyant le Fils dans le monde. Il ne cherche pas à sauver chacun individuellement, mais 

comme un peuple. Ce fut d’abord la révélation au peuple d’Israël, c’est désormais l’Eglise, 

peuple de Dieu qui annonce et réalise la réconciliation finale de l’humanité. Le Seigneur veut 

sauver l’humanité entière et non seulement chacun d’entre nous séparément. 

D’ailleurs, qu’est-ce que l’on appelle le salut ? le salut c’est « l’union intime avec Dieu et l’unité 

du genre humain. » (Lumen gentium 1). C’est le signe de la croix: la réconciliation de l’humanité 

entre elle et avec Dieu. C’est ce que dit saint Paul: Ep2,14: « Par sa chair crucifiée, il a détruit ce 

qui les séparait, le mur de la haine. » Par le don de l’Esprit saint, le disciple de Jésus participe 

activement à l’œuvre de salut du Seigneur. 

En outre, pour révéler ce projet d’amour, Jésus le met en pratique. Il se manifeste le sauveur 

en sauvant… les actes du Christ authentifient sa parole. De même le disciple de Jesus vit son 

apostolat aussi à la manière du Christ: les actes du chrétien authentifient sa parole. Il annonce 

et témoigne du règne de Dieu en actes. 
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Jn 5,36: « j’ai pour moi un témoignage plus grand que celui de Jean : ce sont les œuvres que le 

Père m’a donné d’accomplir ; les œuvres mêmes que je fais témoignent que le Père m’a envoyé 

»` 

Et Jn 14,10-12: « Tu ne crois donc pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi ! Les 

paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même ; le Père qui demeure en moi fait ses 

propres œuvres. Croyez-moi : je suis dans le Père, et le Père est en moi ; si vous ne me croyez 

pas, croyez du moins à cause des œuvres elles-mêmes. Amen, amen, je vous le dis : celui qui 

croit en moi fera les œuvres que je fais. Il en fera même de plus grandes, parce que je pars vers 

le Père. » 

Que l’épître de Jacques reprend à destination des fidèles du Christ: 

Jc 2,14-20.26: « Mes frères, si quelqu’un prétend avoir la foi, sans la mettre en œuvre, à quoi 

cela sert-il ? Sa foi peut-elle le sauver ? Supposons qu’un frère ou une sœur n’ait pas de quoi 

s’habiller, ni de quoi manger tous les jours ; si l’un de vous leur dit : « Allez en paix ! Mettez- vous 

au chaud, et mangez à votre faim ! » sans leur donner le nécessaire pour vivre, à quoi cela sert-

il ? Ainsi donc, la foi, si elle n’est pas mise en œuvre, est bel et bien morte. En revanche, on va 

dire : « Toi, tu as la foi ; moi, j’ai les œuvres. Montre-moi donc ta foi sans les œuvres ; moi, c’est 

par mes œuvres que je te montrerai la foi. Toi, tu crois qu’il y a un seul Dieu. Fort bien ! Mais les 

démons, eux aussi, le croient et ils tremblent. Homme superficiel, veux-tu reconnaître que la foi 

sans les œuvres ne sert à rien ? (…) Ainsi, comme le corps privé de souffle est mort, de même la 

foi sans les œuvres est morte. » 

Dans l’Evangile, le Seigneur ne cesse d’appeler ses disciples au service et à l’amour du prochain, 

le salut est directement lié au fait de reconnaitre le Christ et de le servir dans celui qui a faim, 

qui est prisonnier, qui est malade, etc. Et « pourquoi m’appelez-vous en disant : “Seigneur ! 

Seigneur !” et ne faites-vous pas ce que je dis ? » (Lc 6,46)  ceux-là sont semblables à l’homme 

qui bâtit sa maison sur le sable. 

C’est ainsi que l’engagement social apparait comme une conséquence directe de la foi 

chrétienne. D’une part parce que le salut lui-même est social, collectif, d’autre part parce que 

l’annonce de l’Evangile est authentifiée par les actes, lorsqu’elle est mise en pratique. 

Je vais développer ce principe premier en quelques fondements de l’engagement social, afin 

de mieux comprendre ce en quoi il consiste. 

Les fondements de l’engagement social 
L’amour de Dieu et du prochain 

Le premier de tous les commandements est celui-ci: « Tu aimeras ton Dieu de tout ton cœur et 

ton prochain comme toi-même » (cf.Lc 10,27). A vrai dire, l’ensemble de la révélation 

chrétienne, tout le mystère de la foi et le contenu de l’enseignement de l’Eglise tiennent en 

ces quelques mots : « Le Seigneur Jésus nous a révélé combien Dieu nous aime, comment 
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l’aimer en retour et aimer notre prochain »1. La mission du chrétien consiste à participer à cette 

révélation par son propre témoignage et à enseigner en parole et en acte ce même mystère 

révélant l’amour de Dieu et du prochain. 

La parabole du Bon samaritain en Luc 10 souligne ce commandement central du Christ. Avec 

cette note très importante qu’au scribe qui demande qui est son prochain (et donc qui ne l’est 

pas…) Jésus répond par le récit de la parabole qu’il faut se faire le prochain de l’homme blessé, 

à l’exemple du samaritain secourable. C’est d’ailleurs à dessein que Jésus prend pour exemple 

de l’homme compatissant un samaritain, c’est à dire, du point de vue du scribe d’Israël, un « 

lointain »: un étranger, un hérétique, un ennemi installé sur la terre sainte. 

L’enseignement de Jésus est riche, à longueur de pages de l’Evangile, de préceptes essentiels 

quant au rapport à autrui: le partage, le pardon, la justice, la miséricorde, le secours, le service. 

Cet enseignement n’est pas seulement un enseignement moral, c’est-à-dire sur le 

comportement les « mœurs » - même s’il est aussi cela - mais il est directement mis en rapport 

avec le jugement de Dieu et le salut. Il est une imitation de Jésus, un agir à la manière du Christ, 

un témoignage du salut qui vient, une manifestation de la puissance du Seigneur. 

La promotion et la défense de la dignité humaine 
Le second fondement de l’engagement social est la promotion et la défense de la dignité 

humaine. Cette dignité humaine provient de l’incarnation même de Dieu, qui s’est fait homme 

pour que l’être humain participe à sa divinité. Dans l’ordre créé auquel nous participons, nous 

croyons que la créature humaine a été voulue pour elle-même, capable de répondre à l’amour 

de Dieu, dotée d’une âme immortelle, promise à la résurrection finale. 

Chaque personne est créée à l’image et ressemblance de Dieu. Or, de multiples manières, de 

manières répétées ou toujours nouvelles, la dignité humaine est blessée, menacée, foulée au 

pied. Le disciple de Jésus est engagé à combattre toutes les réalités qui menacent cette dignité 

humaine. Nous touchons là à l’ordre du péché, qui lui aussi contient une dimension collective 

et qui peut même s’exprimer sous la forme de « structures de péché »2 selon l’enseignement 

de saint Jean Paul II. Toutes les grandes dimensions sociales et collectives de la vie humaine 

telles que : la famille, le travail, la collectivité, les fonctionnements économiques, écologiques, 

politiques, toutes ces réalités sociales sont blessées et marquées par le péché, à commencer 

par celles auxquelles nous participons. 

Le chrétien est donc appelé à combattre toutes les formes d’injustices et tout ce qui peut 

attenter à la dignité des personnes humaines. Aujourd’hui, ce principe est vraiment 

fondamental, tant les atteintes à la dignité de la personne humaine ont pris des formes plus 

graves que jamais : des meurtres de masse et des génocides, torture et maltraitance, 

 

 

1 D’après « Catéchèse pour les débutants » (De Catechisandis Rudibus) de saint Augustin 

2 Catéchisme de l’Eglise Catholique n.1869: « Le péché rend les hommes complices les uns des autres, fait régner 
entre eux la concupiscence, la violence et l’injustice. Les péchés provoquent des situations sociales et des 
institutions contraires à la Bonté divine. Les " structures de péché " sont l’expression et l’effet des péchés 
personnels. Elles induisent leurs victimes à commettre le mal à leur tour. Dans un sens analogique elles constituent 
un " péché social ".
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esclavagismes et aliénations modernes, marchandisation du corps humain, pratiques et 

mentalités eugénistes, euthanasie, avortement. 

L’engagement social du chrétien touche alors ces structures collectives. Chacun, selon ses 

dispositions, ses compétences, selon le lieu où il a été envoyé sera confronté à ces formes 

collectives que prennent le péché et qui blessent les formes collectives de la vie humaine. Et 

chacun sera confronté à la difficile question: et moi, qui suis chrétien, devant cela, qu’est ce 

que je suis appelé à faire? Comment me comporter? Quelle action peut être la mienne? 

La participation à l’œuvre divine de la Création 

Le troisième fondement spirituel est la participation à la création divine. Cette création, même 

si elle est blessée par le mal et le péché, est bonne et c’est elle, et nulle autre, qui sera sauvée 

lorsqu’il plaira à Dieu de tout rassembler dans le Christ, les réalités naturelles comme les 

surnaturelles. 

Ep 1,10: « Il nous dévoile ainsi le mystère de sa volonté, selon que sa bonté l’avait prévu dans le 

Christ : pour mener les temps à leur plénitude, récapituler toutes choses dans le Christ, celles du 

ciel et celles de la terre. » 

Col 1,15-20: « Le Christ est l’image du Dieu invisible, le premier-né, avant toute créature : en lui, 

tout fut créé, dans le ciel et sur la terre. Les êtres visibles et invisibles, Puissances, Principautés, 

Souverainetés, Dominations, tout est créé par lui et pour lui. Il est avant toute chose, et tout 

subsiste en lui. Il est aussi la tête du corps, la tête de l’Église : c’est lui le commencement, le 

premier-né d’entre les morts, afin qu’il ait en tout la primauté. Car Dieu a jugé bon qu’habite en 

lui toute plénitude et que tout, par le Christ, lui soit enfin réconcilié, faisant la paix par le sang 

de sa Croix, la paix pour tous les êtres sur la terre et dans le ciel3. » 

Tout ce qui compose les réalités de l’ordre temporel (la « terre » dans les citations de saint 

Paul), c’est-à-dire tout ce qui constitue l’univers, tous ses éléments et toutes ses réalités 

animées et inanimées, ainsi que les sociétés humaines, « n’ont pas seulement valeur de moyen 

par rapport à la fin dernière de l’homme. Ils possèdent une valeur propre, mise en eux par Dieu 

lui-même, soit qu’on regarde chacun d’entre eux, soit qu’on les considère comme parties de 

l’ensemble de l’univers temporel : « Et Dieu vit tout ce qu’il avait fait et c’était très bon » (Gn 1, 

31) » (AA 7 cf ci dessous) 

C’est pourquoi les êtres humains sont appelés par Dieu à construire cet ordre temporel et à le 

rendre sans cesse plus parfait. L’activité du chrétien tend à collaborer à l’œuvre de Dieu, en 

respectant cette création et en travaillant au bien et au beau. De là vient spécialement la 

dignité du travail humain sous toutes ses formes, mais aussi les principes du bon exercice des 

activités humaines et des limites qui leurs sont mises. 

(Apostolicam Actuositatem 7: « Tel est le dessein de Dieu sur le monde : que les hommes, d’un 

commun accord, construisent l’ordre des réalités temporelles et le rendent sans cesse plus 

parfait. Tout ce qui compose l’ordre temporel : les biens de la vie et de la famille, la 
 

3 Ciel ne désigne pas l’air ou l’espace, mais le monde invisible et immatériel. 
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culture, les réalités économiques, les métiers et les professions, les institutions de la 

communauté politique, les relations internationales et les autres réalités du même genre, leur 

évolution et leur progrès, n’ont pas seulement valeur de moyen par rapport à la fin dernière de 

l’homme. Ils possèdent une valeur propre, mise en eux par Dieu lui-même, soit qu’on regarde 

chacun d’entre eux, soit qu’on les considère comme parties de l’ensemble de l’univers 

temporel : « Et Dieu vit tout ce qu’il avait fait et c’était très bon » (Gn 1, 31). Cette bonté 

naturelle qui est leur reçoit une dignité particulière en raison de leur relation avec la personne 

humaine au service de laquelle ils ont été créés. 4»). 

La destination universelle des biens et la notion de bien commun. 

« Dieu a destiné la terre et tout ce qu’elle contient à l’usage de tous les hommes et de tous les 

peuples, en sorte que les biens de la création doivent équitablement affluer entre les mains de 

tous, selon la règle de la justice, inséparable de la charité » (Compendium de la Doctrine sociale 

de l’Eglise5 § 171). 

Ce principe fondamental règle aussi la légitimité de la propriété privée, cela dans une doctrine 

qui remonte à Thomas d’Aquin puis qui est développée de Léon XIII à nos jours, par tous les 

papes. Le pape François ajoute à cela une insistance nouvelle, liée à la prise de conscience 

récente que les ressources naturelles sont limitées et justement ne sont pas d’abord des 

ressources mais des créatures de Dieu, animées ou inanimées, et à ce titre disposant de leur 

dignité propre. On ne peut considérer les biens uniquement comme des ressources ou un 

moyen en vu de l’usage par l’humanité, car leur valeur intrinsèque et leur dignité propre en 

limitent et en conditionnent l’usage qu’il convient d’en faire. Les choses ne nous appartiennent 

pas. Nous ne pouvons en disposer librement et sans responsabilité. 

Cette destination universelle des biens est liée à la notion de « bien commun » qui est l’objet 

de toute activité sociale6. Le bien de chacun ne peut être un bien s’il est contraire au bien 

commun. Un bien particulier ne peut être un bien s’il engendre un mal collectif. La recherche 

ou l’usage de biens particuliers ne peuvent contrevenir au bien commun. L’usage que je fais 

des biens dont je suis propriétaire doit contribuer d’une manière ou d’une autre au bien 

commun. 

Il s’agit de poser que « tout ce que l’on a, on l’a reçu » et que « ce que l’on a reçu, on le 

doit ». Ce principe invite chaque fidèle à regarder comment, très concrètement, lui et ses 

activités contribuent au bien commun. Par exemple, il les invite à se questionner sur leur 

participation positive à la vie sociale ou sur leur rapport à la propriété et sa pertinence 

collective. 

 

4 Apostolicam Actuositatem est un texte du Concile Vatican II consacré à l’Apostolat des fidèles laïcs, ce 
document vous concerne donc au premier chef! 

5 Ouvrage qui récapitule l’ensemble des enseignements de l’Eglise sur les questions sociales. En libre accès sur 
le site du Vatican. 

6 Compendium n.164: « par bien commun on entend cet ensemble de conditions sociales qui permettent, tant aux 
groupes qu'à chacun de leurs membres, d'atteindre leur perfection d'une façon plus totale et plus aisée. » 
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L’option préférentielle pour les pauvres 

Cette expression théologique désigne le fait que la révélation biblique enseigne que Dieu 

préfère les pauvres. Lc 1,5-52: « Il renverse les puissants de leur trône, il relève les humbles. Il 

comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides ». Lc 6,20.24: « Heureux vous les 

pauvres, le royaume des cieux est à vous. Malheureux vous les riches, vous avez votre 

récompense. » 

On notera que, dans l’enseignement de Jésus, dans l’enseignement plein de miséricorde et 

d’amour, il n’y a de paroles très dures qu’envers les pharisiens et les riches. Parce qu’il est plus 

facile à un chameau de passer par le chas d’une aiguille, qu’à un riche d’entrer dans le royaume 

de Dieu (Lc 18,25). Parce qu’ils ont leur consolation. Parce que Dieu doit davantage leur servir 

qu’ils ne sont prêts à servir Dieu et sa volonté. Parce qu’ils cherchent leur salut dans leurs rites 

et l’observance de la loi pour les pharisiens, dans leurs richesses et la protection qu’elle leur 

donne pour les riches, mais non pas dans la grâce du Christ qui seule peut les sauver. 

À l’inverse, le pauvre n’a que Dieu comme défenseur, tel le pauvre Lazare qui meurt aux portes 

de la maison du riche propriétaire (Lc 18,20 et sv). 

L’Evangile interroge chacun de manière aiguë sur son rapport aux biens matériels. 

L’engagement social du chrétien cherche à conformer ce comportement à l’enseignement de 

Jésus. Tel le riche voleur Zachée (Mc 19,2 et sv) qui, se convertissant, rend ce qu’il a volé au 

quadruple et partage ces biens. Exigence de justice et de probité et exigence de partage et de 

participation au bien commun. 

Civilisation de l’amour 
Le saint Pape Jean Paul II qui a beaucoup enseigné sur les questions sociales et l’engagement 

chrétien en tout domaine, a résumé cela par l’expression de la « civilisation de l’amour »7 à 

laquelle cherche à contribuer les disciples de Jésus, et qui développe dans les sociétés 

humaines, l’amour du prochain, la promotion de la dignité humaine, la collaboration à l’œuvre 

créatrice de Dieu, la recherche du bien commun, l’attention première faite aux plus petits, aux 

humbles, aux pauvres. Civilisation de l’amour, voilà une expression éminemment sociale! Et à 

cela s’oppose la « culture de mort » constamment dénoncée par le même pape, et par ses 

successeurs. La culture de mort atteint l’amour du prochain, détruit la dignité humaine, avilit, 

dénature ou détruit l’œuvre créatrice de Dieu, cherche son propre bien au détriment d’autrui 

et préfère le riche et le puissant aux humbles et aux pauvres. Cette culture de mort règne de 

tout temps dans le monde et continue de se répandre et de détruire l’humanité de multiples 

manières. 

L’engagement du chrétien consiste, en fonction de ses lieux concrets de vie et d’exercice de 

ses activités, à collaborer à la civilisation de l’amour et à combattre la culture de mort. Cela 

suppose de chacun des conversions profondes et parfois bien difficiles pour lui-même. Cela 
 

7 L’expression est en fait de saint Paul VI, mais le pape Jean Paul II va en développer l’enseignement. Par exemple 
dans Tertio Millenio Adveniente (pour préparer le grand jubilé de l’an 2000) au n.52: « À la crise de civilisation, il 
faudra répondre par la civilisation de l'amour, fondée sur les valeurs universelles de paix, de solidarité, de justice 
et de liberté, qui trouvent dans le Christ leur plein accomplissement. » 
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suppose aussi un discernement, une conscience éclairée par la parole de Dieu et 

l’enseignement de l’Eglise, mis en œuvre avec l’aide de la grâce de Dieu. « Seigneur donne nous 

la claire vision de ce que nous devons faire et la force de l’accomplie ». 

Formes concrètes de l’engagement 
 

L’enseignement social de l’Eglise, un enseignement, 

L’enseignement social de l’Eglise, au cours des siècles, s’est attaché à éclairer les fidèles du 

Christ sur les enjeux et les modalités concrètes de leur engagement social. Je pense, comme 

précurseur à l’ouvrage de Saint Clément d’Alexandrie: « Quel riche peut être sauvé? » Sur 

l’usage chrétien des biens matériels. On a récemment rappelé l’enseignement essentiel du 

pape Léon XIII dans l’encyclique Rerum novarum (1891), devant les nouveaux enjeux graves 

que l’industrialisation faisait peser sur les sociétés: travail des enfants, destruction des liens 

familiaux, essor du capitalisme, primat de l’économie. Nommons aussi l’encyclique du saint 

pape Jean XXIII, Pacem in terris (1963), quelques mois après la crise des missiles de Cuba quand 

les menaces de guerre nucléaire risquaient de conduire à une annihilation de l’humanité8. 

L’encyclique de saint Jean Paul II, Centesimus annus, en 1991, pour les cent ans de Rerum 

novarum, s’attachant à analyser la nouvelle situation mondiale issue de la chute des régimes 

communistes, les risques du capitalisme sans limite face à l’exigence de la destination 

universelle des biens. Bien entendu l’encyclique Laudato Si (2015) sur la préservation de la 

maison commune du pape François. 

Cet enseignement social est spécialement dû au magistère pontifical sur les 150 dernières 

années, ce magistère universel s’exprimant dans un contexte d’universalisation des questions, 

des enjeux, des problèmes et des défaillances de l’ordre mondial. Cet enseignement a grandi, 

s’est développé de manière organique, et il est désormais extrêmement riche9. Il fait 

pleinement partie de l’enseignement de l’Eglise catholique et il s’impose ainsi à l’ensemble des 

fidèles comme une référence pour leur foi et leur agir chrétien. Encore faut il le connaître! 

Cet enseignement social ne saura pas dire de manière détaillée à chacun comment il doit se 

comporter. Il donne des éléments d’enseignement et de discernement ainsi que des critères 

de jugement des situations, pour éclairer les consciences. Mais la responsabilité vous revient 

toujours! 

Cet enseignement aidera aussi à ne pas tomber dans un piège très commun qui est de 

confondre très commodément l’engagement social chrétien avec juste la défense de ses 

opinions, de ses intérêts, de ses points de vue, voire de ses préjugés, qui trouvent une 

justification religieuse. 

8 n.111: « Et ainsi les populations vivent dans une appréhension continuelle et comme sous la menace d'un 
épouvantable ouragan, capable de se déchaîner à tout instant. Et non sans raison, puisque l'armement est toujours 
prêt. Qu'il y ait des hommes au monde pour prendre la responsabilité des massacres et des ruines sans nombre 
d'une guerre, cela peut paraître incroyable ; pourtant, on est contraint de l'avouer, une surprise, un accident 
suffiraient à provoquer la conflagration. » 

9 Comme indiqué plus haut, vous en trouvez un exposé exhaustif dans le Compendium de la doctrine sociale de 
l’Eglise. 
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L’engagement social du fidèle est d’abord et sera toujours pour chacun un lieu de conversion. 

C’est très important car, à notre place, est toujours assis un pharisien sûr de son bon droit et 

que « Dieu est de son côté »10. 

Une mise en pratique qui vous revient, 

De nombreux chrétiens font partie de mouvements de fidèles, et il en existe beaucoup, sur 

toutes sortes de questions, justement pour réfléchir en Église et relire leur activité, et 

comprendre mieux leur engagement. Cela existe sous formes d’associations, de mouvements, 

de groupes divers. Mouvements de pères et mères de famille, association familiale catholique, 

Équipes Notre Dame, mouvement des cadres chrétiens, entrepreneurs et dirigeant chrétiens, 

action catholique ouvrière, communauté de vie chrétienne. Mais le premier groupe le plus 

immédiatement accessibles sont vos aumôneries durant vos études puis les groupes de jeunes 

professionnels chrétiens, qui ont eu leur rencontre hier. Ce sont des lieux aussi de réflexion, 

d’échange, d’engagements concrets. 

En fonction de vos propres engagements, de vos conditions de vie, des questions qui se posent 

à vous concrètement vous y trouverez bien des lumières et des cadres de réflexion et d’action. 

L’enseignement social de l’Eglise touche ainsi toutes les activités collectives des sociétés 

humaines au milieu desquelles vous vivez et êtes invités à pratiquer votre apostolat de chrétien. 

En particulier 
- La famille chrétienne est un lieu fondamental, la petite Eglise, cellule fondatrice de 

toute société humaine. Aujourd’hui, vouloir fonder une famille chrétienne est en soi un 

puissant engagement social du disciple. Les jeunes doivent spécialement y être attentif 

quant au choix de la personne avec laquelle partager leur vie et édifier leur famille. La 

seule attirance mutuelle ne fait pas une fondation suffisante, mais le fait de partager 

un vrai projet de vie fondé sur la foi. 

- Les systèmes éducatifs et culturels qui transmettent des représentations qu’il convient 

de confronter à l’enseignement de l’Evangile et au magistère de l’Eglise. 

- L’importance des œuvres de miséricorde et de l’accueil des pauvres, des malades, des 

prisonniers, qui souvent trouvent place dans les paroisses mêmes, et par l’action de 

nombreuses associations. 

- L’éthique chrétienne du travail, la place du chrétien dans l’ordre économique, l’usage 

des biens financiers et économiques. Le choix de son métier, et les questions morales 

qu’il posera à tout chrétien. 

- L’importance de l’engagement politique du fidèle laïc, et ses limites, dont l’horizon doit 

demeurer la recherche du bien commun et non la défense d’intérêts catégoriels. 

 
 
 

 

10 Bob Dylan, With God on our side. 



AAS 43-2 (janvier 2026) fascicule 2 

  

Fratelli tutti11 a de beaux passages sur la responsabilité politique comme une 
forme élevée de charité. 

- Les diverses formes d’engagement associatifs, écologiques, humanitaires. 

 

Conclusion 
La question de l’engagement social se pose nécessairement à tout fidèle du Christ par le simple 

fait qu’il vit en société et que c’est bien dans cette société qu’il devra rendre compte de sa foi, 

laquelle exige de lui des attitudes, des engagements, des manières d’être qui l’authentifient et 

qui l’attestent. 

L’engagement social est le prolongement naturel d’une foi vivante. A travers des engagements 

concrets, qui demandent fidélité, persévérance et aussi d’accepter qu’ils ne soient jamais 

pleinement satisfaisants, le fidèle fait l’expérience de son véritable amour de Dieu et du 

prochain. Comme le répète Jésus: il ne suffit pas de lui dire « Seigneur, seigneur », il faut 

écouter sa parole et la mettre en pratique. 

C’est à travers cette mise ne pratique que l’on grandit dans la foi parce qu’elle est alors 

incarnée, qu’elle se confronte à des difficultés, à des contradictions, et c’est là la manière de 

faire l’expérience de notre amour de Dieu. 

Cet engagement est donc nécessaire à tout fidèle de Jésus, et il est toujours à votre portée, car 

l’Eglise vous invite à un engagement sur les lieux qui sont les vôtres, les réalités qui sont les 

vôtres. 

L’engagement social est en effet l’engagement propre des fidèles laïcs. Les évêques et les 

prêtres sont principalement ordonnés au ministère sacré, même si cela n’enlève pas diverses 

formes d’engagements. Les religieux, selon leur état et la vocation propre de chaque ordre, 

témoignent de manière prophétique de la venue du royaume. Mais ce sont bien les fidèles laïcs 

qui sont députés à cette vocation propre de chercher le règne de Dieu par l’engagement dans 

les réalités temporelles, comme le rappelait le concile Vatican II (Lumen gentium 31 et 

Apostolicam Actuositatem 2). 

En guise d’avertissement final, il faut être bien conscient que cet engagement s’opère dans un 

monde irrémédiablement marqué par le mal et le péché et que le salut et la victoire sur le mal 

n’appartiennent qu’au Seigneur seul. « Vous aurez toujours des pauvres avec vous » dit le 

Seigneur. L’engagement du chrétien n’a pas la prétention de sauver le monde. Il s’exerce avec 

humilité et prudence. Il ne saurait s’imposer par la violence. Il n’accepte pas que « la fin 
 

11 Encyclique du pape François sur la fraternité et l’amitié sociale (2020), par exemple n.180: « Reconnaître chaque 
être humain comme un frère ou une sœur et chercher une amitié sociale qui intègre tout le monde ne sont pas 
de simples utopies. Cela exige la décision et la capacité de trouver les voies efficaces qui les rendent réellement 
possibles. Tout engagement dans ce sens devient un exercice suprême de la charité. En effet, un individu peut 
aider une personne dans le besoin, mais lorsqu’il s’associe à d’autres pour créer des processus sociaux de 
fraternité et de justice pour tous, il entre dans «le champ de la plus grande charité, la charité politique».[Pie XI] Il 
s’agit de progresser vers un ordre social et politique dont l’âme sera la charité sociale. Une fois de plus, j’appelle 
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à réhabiliter la politique qui est une vocation très noble, elle est une des formes les plus précieuses de la charité, 
parce qu’elle cherche le bien commun. 

justifie les moyens ». Il se garde de l’utopie et des idéalismes qui dans l’histoire ont 

donné lieu aux « crimes des Majuscules » comme l’on dit. « Liberté que de crime on 

commet en ton nom »12  mais aussi bien: Justice, Égalité, Nation, Vérité… et cela 

demeure la grave responsabilité des chrétiens, spécialement des fidèles laïcs, d’ouvrir des 

chemins d’Evangile dans ce monde en douleur d’enfantement. 
 
---------------------------------------- 

 

ANNEXE 
 

Lumen gentium 31: « Les membres de l’ordre sacré bien qu’ils puissent se trouver engagés 

dans les choses du siècle, même en exerçant une profession séculière, restent, en raison de 

leur vocation particulière, principalement et expressément ordonnés au ministère sacré ; les 

religieux, de leur côté, en vertu de leur état, attestent d’une manière éclatante et 

exceptionnelle que le monde ne peut se transfigurer et être offert à Dieu en dehors de 

l’esprit des Béatitudes. La vocation propre des laïcs consiste à chercher le règne de Dieu 

précisément à travers la gérance des choses temporelles qu’ils ordonnent selon Dieu. Ils 

vivent au milieu du siècle, c’est-à-dire engagés dans tous les divers devoirs et travaux du 

monde, dans les conditions ordinaires de la vie familiale et sociale dont leur existence est 

comme tissée. À cette place, ils sont appelés par Dieu pour travailler comme du dedans à la 

sanctification du monde, à la façon d’un ferment, en exerçant leurs propres charges sous la 

conduite de l’esprit évangélique, et pour manifester le Christ aux autres avant tout par le 

témoignage de leur vie, rayonnant de foi, d’espérance et de charité. C’est à eux qu’il revient, 

d’une manière particulière, d’éclairer et d’orienter toutes les réalités temporelles auxquelles 

ils sont étroitement unis, de telle sorte qu’elles se fassent et prospèrent constamment selon 

le Christ et soient à la louange du Créateur et Rédempteur. » 

Cela est repris par le pape François s’adressant aux jeunes en 2019 : Christus vivit, 168 
(exhortation du pape François pour les jeunes) : « La vocation laïque consiste avant tout dans 
la charité en famille, la charité sociale et la charité politique : elle est un engagement concret, 
à partir de la foi, pour la construction d’une société nouvelle, elle consiste à vivre au milieu du 
monde et de la société pour évangéliser ses diverses instances, pour faire grandir la paix, la 
cohabitation, la justice, les droits humains, la miséricorde, et étendre ainsi le Règne de Dieu 
dans le monde. » 

 

 
De Léon XIII à Léon XIV 

   

12 Phrase attribuée à Manon Roland, sur l’échafaud, en 1793. 
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Rencontre des prêtres 
Lundi saint 14 avril 2025 

 
Mon intervention est destinée à vous partager quelques convictions qui me guident dans la 

durée et inspirent ma manière d’exercer l’épiscopat, mes formes d’intervention et de relation, 
à vous remercier aussi, à travers mon propos, pour vos personnes et votre ministère. À vous 
partager à cette lumière-là quelques-uns des sujets concrets qui nous occupent. Les vocations 
sacerdotales, diaconales et religieuses Je vais chaque mois prier pour les vocations à Notre-
Dame-de-Beauregard et le diocèse d’Aix consent de profonds efforts pour la formation des 
prêtres et la mission du séminaire et de l’année propédeutique. Je suis heureux de soutenir ces 
deux communautés et ces équipes de formation, d’encourager les 10 séminaristes du diocèse, 
ainsi que ceux qui ont déjà manifesté leur questionnement et qui sont en propédeutique, ceux 
qui peut-être y entreront à la rentrée prochaine. Je me réjouis tout spécialement avec vous des 
appels aux ordres : Charbel, Damien et Thomas sont appelés pour l’ordination sacerdotale. 
Julien pour l’ordination diaconale en vue du sacerdoce et Monsieur Pierre Gallouin pour 
l’ordination diaconale. C’est une rare grâce pour un évêque et un diocèse de pouvoir célébrer 
ces cinq ordinations ! Je vous invite à venir nombreux, avec des délégations de vos paroisses, à 
16h00 à la cathédrale, le 15 juin pour les ordinations diaconales, le 22 juin pour les ordinations 
presbytérales. Nous avons tous été surpris des nombreux catéchumènes arrivés dans nos 
paroisses ; il ne peut manquer d’y avoir, parmi eux, des jeunes gens et jeunes filles appelés par 
le Seigneur. J’aimerais pouvoir développer en ce sens notre pastorale des vocations, renforcer 
sa présence sur le terrain paroissial, accueillir de nouvelles initiatives et encourager les 
personnes qui seraient heureuses de les porter. En attendant, quant à moi, je vais fidèlement 
les premiers vendredis du mois à Notre-Dame-de-Beauregard prier pour les vocations. Je 
renouvelle mon invitation insistante pour que vous et vos communautés se joignent à moi l’un 
ou l’autre de ces rdvs mensuels. 

 
Une vision de paysan : favoriser la croissance  
J’ai sur le diocèse une vision de paysan. À savoir que l’on ne donne pas la croissance et qu’on 

ne tire pas sur les plantes pour qu’elles grandissent plus vite mais que l’on fait confiance en la 
fécondité de la terre, en la force de la vie qui trouve toujours son chemin en s’adaptant à son 
terrain, que l’on favorise cette croissance par de multiples manières simples, persévérantes, 
régulières. C’est ma manière d’intervenir dans la réflexion pastorale. Il vaut mieux une pluie 
régulière et douce que de grands abats d’eau qui ravinent sans pénétrer la terre. Je m’efforce 
donc d’aider l’ensemble des prêtres et des fidèles engagés à porter leur mission dans la joie et 
je me garde de trop d’indications ou d’orientations, cherchant ce qui peut vraiment aider 
chacun. Je veux soutenir chacun d’entre vous qui êtes engagé dans la mission. Aider chacun 
aussi à donner du sens à sa mission et à son engagement. 2/5 Cette croissance ecclésiale 
suppose de multiples accompagnements, un travail en commun, la réflexion partagée sur 
toutes sortes de questions. Et beaucoup beaucoup de formation. C’est le rôle que je donne aux 
services diocésains, qu’avec les vicaires généraux, je m’efforce de reconstituer 
progressivement. Là encore pas question d’une superstructure décidant depuis l’évêché, mais 
l’émergence de responsables à partir de ceux qui sont engagés et la reconstitution de réseaux 
et leur animation. Souvent j’aimerais que les choses aillent plus vite, mais je me souviens alors 
de la résolution de laisser la croissance s’opérer à son rythme. De fait, les réseaux autour de la 
pastorale des jeunes et adolescents se reconstituent, ont du bonheur à travailler ensemble et 
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trouvent ainsi du soutien pour leur pastorale de terrain, comme le récent pèlerinage à Lourdes 
en a témoigné. Avec le Père Benoit, nous avons recruté une personne qui aura un rôle 
d’assistante des services, afin d’assurer toutes sortes de tâches concrètes d’organisation et de 
secrétariat. Le réseau des animateurs du catéchuménat est aussi progressivement reconstitué, 
aidé en cela par l’urgence que tous perçoivent d’être soutenus et guidés. De votre côté, ne 
vous isolez pas et n’isolez pas ceux et celles qui veulent participer à la vie de l’Eglise et à sa 
mission : ils seront plus d’heureux, plus actifs, plus inventifs dans vos paroisses à mesure qu’ils 
seront en lien les uns avec les autres. 

 
La transformation pastorale des communautés paroissiales  
Les anciennes générations formées autrefois passent la main, comme vous en témoignez 

souvent dans nos conversations. J’insiste dans les visites pastorales sur l’appel des fidèles à 
leurs responsabilités, que je comprends d’abord comme une grâce qu’on leur fait d’agir en 
Église et qui les remplira de joie. Ce point est pour moi essentiel, une question de point de vue 
si vous voulez. Nous n’appelons pas d’abord des fidèles à venir nous aider ou même à venir 
aider la mission. Il ne s’agit pas même d’abord de les interpeller pour être missionnaires au 
risque en effet d’un mélange d’agacement, d’impatience et de mauvaise conscience. Par nos 
appels à la participation active et responsable, nous faisons la grâce à chaque baptisé de 
pouvoir participer à l’œuvre de Dieu et, ce faisant, à grandir dans la foi et dans leur relation 
personnelle au Christ et à l’Eglise. Or, nous n’avons pas le droit de priver quiconque de cette 
grâce. C’est ainsi que je comprends l’appel à la participation et à la mission. Le diocèse dispose 
à ce propos d’un outil éprouvé, élaboré par plusieurs d’entre vous et mis en œuvre par le passé 
en plusieurs endroits : je parle ici de l’Ecole des Témoins. L’intuition de cette formation de base 
me paraît vraiment convenir parfaitement à ce dont nous avons besoin aujourd’hui en termes 
de formation de terrain, d’enracinement des néophytes dans la vie ecclésiale, de renforcement 
missionnaire de la communauté. Le Père Jean-Yves Théry a reconstitué une équipe 
d’accompagnement pour aider les paroisses à réinvestir cette proposition. Il faut mettre en 
relation cette conviction avec la présence de ces nouvelles générations de chrétiens, avec la 
présence des néophytes. Il s’agit de bâtir la communauté avec, pour et à partir de celles et ceux 
qui renouvellent nos communautés. Comment ces personnes voient- 3/5 elles leur 
engagement ? Est-ce que les communautés se laisseront transformer ? Si l’afflux des 
catéchumènes est une priorité pastorale évidente, il faut impérativement l’associer avec une 
autre priorité non moins importante, qui est la manière d’accompagner la transformation de 
nos communautés paroissiales. Cette transformation s’opère de toute manière sous nos yeux. 
Et elle est associée en bien des endroits à une heureuse croissance. La plupart d’entre vous 
disent leur joie de voir vos communautés dominicales se rajeunir et s’accroître. Dans mon 
document récent issu de la lecture des lettres des catéchumènes, j’ai souligné l’importance 
d’honorer la dimension familiale de nos communautés. La fraternité, la convivialité, les liens 
humains et amicaux au sein de la communauté elle-même mais aussi le désir de fonder une 
famille chrétienne, la recherche de repères pour sa vie de famille et l’éducation de ses enfants, 
la richesse des liens intergénérationnels. Tout cela mérite considération. Je propose que nous 
y travaillions l’an prochain, afin de mieux repérer les enjeux et comment cela transforme 
profondément nos approches pastorales, par exemple en ce qui concerne la catéchèse, 
l’engagement dans la communauté des nouveaux acteurs, les liens intergénérationnels, la 
place des plus modestes, des éprouvés, des malades. 
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Une maison sûre  
Mais parler de communauté familiale c’est aussi s’examiner avec gravité et sérieux sur la 

sécurité de ses membres, sécurité humaine, psychique, affective, spirituelle. C’est notre 
responsabilité collective de prendre toutes les précautions nécessaires pour qu’aucun mal ne 
soit fait à quiconque. La charte sur la confession a été travaillée collectivement. Ainsi qu’un 
document pour informer les fidèles sur la confession. Ils sont prêts à être publiés avant l’été. 
Mais le travail autour de ces documents, leur réception, leur mise en œuvre avec le sérieux et 
la responsabilité de chacun, est bien plus important que leur seule publication ! De même, je 
souhaite que, dès que nous trouverons les moyens humains et les compétences, nous nous 
attaquions à la formation des accompagnateurs spirituels, à leur certification et à leur 
supervision. Je parle avec gravité. Les catéchumènes viennent à nous émerveillés, confiants, 
mais non sans fragilités. C’est pourquoi je refuse tout accompagnement exclusif par quiconque, 
prêtre ou laïc, dans mon diocèse. Même avec la meilleure bonne volonté du monde, nul n’est 
à l’abri de jouer à l'apprenti sorcier et d’engendrer des catastrophes. Nul non plus ne doit être 
trop sûr de lui-même pour prétendre être en toute circonstance plus fort que ses pulsions ou 
ses tentations de pouvoir et de contrôle. Cela est vrai en toute occasion, mais spécialement 
dans le cadre du catéchuménat où l’accompagnement des personnes a tant d’importance. Je 
vous renvoie donc au document sur les lettres des catéchumènes où le groupe est le cadre 
normal d’accompagnement ainsi que sur les remarques faites à propos des parrains. Autant de 
choses que nous aurons à approfondir. Je vous invite enfin au travail de sensibilisation et de 
prévention mené par Madame Françoise Gaussen au titre du Comité Diocésain de Protection 
des Personnes. 

 
L’importance éducative et évangélisatrice de l’enseignement catholique  
L’enseignement catholique dans le diocèse représente près de 25000 élèves et donc des 

dizaines de milliers de familles. Avec le directeur diocésain Monsieur Sébastien Dey, a été 
conduite la réflexion interdiocésaine (Aix, Digne, Gap) autour des nouvelles orientations de 
l’enseignement catholique. Ces orientations seront promulguées le jeudi soir, 18 septembre 
prochain, à la cathédrale d’Aix, en présence des trois évêques concernés, en invitant des 
délégations des établissements, les prêtres référents et les acteurs pastoraux. J’ai beaucoup 
apprécié le travail effectué sur le doyenné d’Aix consistant à mettre ensemble les pasteurs, les 
chefs d’établissement, le directeur diocésain, pour travailler à une vision pastorale commune 
et une action concertée dans les établissements. Un document sur le rôle des prêtres référents 
est issu de cela. J’invite, à mesure des visites pastorales, les autres doyennés où l’EC est présent 
(c’est à dire tous…) à mener une réflexion similaire. La pastorale dans les établissements 
catholiques est un devoir essentiel. Orientations diocésaines et charte des prêtres référents 
seront deux documents de référence qu’il revient à chacun de mettre en œuvre selon les 
réalités locales, de façon à collaborer à la mission de l’EC et d’y développer les aspects 
d’éducation intégrale, d’annonce de la foi, d’initiation aux sacrements, de catéchèse.  

 
Site de la Trinité  
Enfin, un mot concernant le site de la Trinité. À ce stade je n’ai guère à ajouter à la rencontre 

d’information effectuée en début d’année. L’UCLy de son côté étudie les cartes de formation 
et les opportunités du territoire quant à l’enseignement supérieur. Les études de faisabilité se 
sont approfondies. Deux éléments d’attention apparaissent clairement. Le premier consiste à 
vérifier, en élaborant les documents nécessaires, la potentialité réelle du site auprès des 
services de la ville par rapport à la potentialité théorique du PLU sur laquelle nos premières 
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projections se sont basées. Le second constate que tout nouveau bâti devra dégager les 
ressources propres qui assurent son financement et son amortissement et contribuent à 
l’équilibre économique de l’ensemble. Le cadre fixé demeure la mise en valeur de ce site au 
plan pastoral, ecclésial, social, économique. 

 
Synodalité  
J’ai enseigné la synodalité de l’Eglise lorsque j’étais professeur. Désormais, je cherche à la 

mettre en œuvre de manière pratique. Je m’efforce de traduire cette dimension synodale à 
travers les principes d’action évoqués ci-dessus en veillant à la croissance, la transformation 
des communautés paroissiales, la formation et la participation du plus grand nombre, la 
relecture de nos actions et de nos pratiques, la constitution de réseaux vivants d’acteurs, la 
réflexion partagée avec tous ceux que concerne une même question, la vitalité des conseils et 
des lieux de concertation. Mais aussi permettre aux acteurs de se retrouver, de porter 
ensemble leur mission, de se former ensemble et de partager leur réflexion. Que ces principes 
puissent faire école et la synodalité pratique grandira, c’est à ce jour ainsi que je voisles choses. 
5/5 En conclusion, la croissance, cela demande du temps, de la patience, de la persévérance 
dans l’effort, de la gratuité, de rendre grâce pour ce qui est donné. À vrai dire, j’ai prêché 
plusieurs fois en disant que,si le Seigneur dansl’Evangile est bien le semeur, lui appelle des 
moissonneurs ! Cultiver une mentalité de moissonneurs plutôt que de semeurs. C’est aussi un 
dur labeur, un grand effort, mais ce n’est pas le même point de vue, ni la même posture car le 
moissonneur « s’en vient dans la joie, il rapporte les gerbes » (ps 125,6) 

 

Rencontre des personnels 
19 juin 2025 

 
Mon intervention241 est destinée à vous partager quelques convictions qui me guident dans la 
durée et inspirent ma manière d’exercer l’épiscopat, mes formes d’intervention et de relation, 
à vous remercier aussi, à travers mon propos, pour vos personnes et votre travail. À vous 
partager à cette lumière-là quelques-uns des sujets concrets qui nous occupent. 
 
Les vocations sacerdotales, diaconales et religieuses  
Je vais chaque mois prier pour les vocations à Notre-Dame de Beauregard et le diocèse d’Aix 
consent de profonds efforts pour la formation des prêtres et la mission du séminaire et de 
l’année propédeutique. Je suis heureux de soutenir ces deux communautés et ces équipes de 
formation, d’encourager les 10 séminaristes du diocèse, ainsi que ceux qui ont déjà manifesté 
leur questionnement et qui entreront en propédeutique. Je me réjouis tout spécialement avec 
vous des appels aux ordres : Damien, Charbel et Thomas sont appelés pour l’ordination 
sacerdotale. Julien pour l’ordination diaconale en vue du sacerdoce, et Monsieur Pierre 
Gallouin pour l’ordination diaconale. C’est une rare grâce pour un évêque et un diocèse de 
pouvoir célébrer ces cinq ordinations ! Nous avonstous été surpris des nombreux 
catéchumènes arrivés dans nos paroisses ; il ne peut manquer d’y avoir, parmi eux, desjeunes 
gens et jeunesfilles appelés par le Seigneur. J’aimerais pouvoir développer en ce sens notre 
pastorale des vocations, renforcer sa présence sur le terrain paroissial, accueillir de nouvelles 
initiatives et encourager les personnes qui seraient heureuses de les porter. En attendant, 
quant à moi, je vais fidèlement les premiers vendredis du mois à Notre-Dame de Beauregard 

 
24 Sur le fond, je reprends ici l’intervention faite devant les prêtres le lundi saint dernier. 
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prier pour les vocations. Je renouvelle mon invitation insistante pour que vous et vos 
communautés se joignent à moi l’un ou l’autre de ces rendezvous mensuels. 
 
Une vision de paysan : favoriser la croissance  
J’ai sur le diocèse une vision de paysan. À savoir que l’on ne donne pas la croissance et qu’on 
ne tire pas sur les plantes pour qu’elles grandissent plus vite mais que l’on fait confiance en la 
fécondité de la terre, en la force de la vie qui trouve toujours son chemin en s’adaptant à son 
terrain, que l’on favorise cette croissance par de multiples manières simples, persévérantes, 
régulières. C’est ma manière d’intervenir dans la réflexion pastorale. Il vaut mieux une pluie 
régulière et douce que de grands abats d’eau qui ravinent sans pénétrer la terre. Je m’efforce 
donc d’aider l’ensemble des prêtres et des fidèles engagés à porter leur mission dans la joie et 
je me garde de trop d’indications ou d’orientations, cherchant ce qui peut vraiment aider 
chacun, soutenir ceux qui sont engagés dans la mission 
Cette croissance ecclésiale suppose de multiples accompagnements, un travail en commun, la 
réflexion partagée sur toutes sortes de questions. C’est le rôle que je donne aux services 
diocésains, qu’avec les vicaires généraux, je m’efforce de reconstituer progressivement. Là 
encore pas question d’une superstructure décidant depuis l’évêché, mais l’émergence de 
responsables à partir de ceux quisont engagés et la reconstitution de réseaux et leur animation. 
De même, votre travail est un service support essentiel de la mission, vous facilitez la vie de 
tous ceux qui sont en responsabilité d’Eglise, vous les accompagnez que ce soit pour suivre les 
personnels salariés en paroisse, aider les comptables paroissiaux, accompagner les dossiers 
immobiliers ou règlementaire. De fait, les réseaux autour de la pastorale des jeunes et 
adolescents se reconstituent, trouvent bonheur à travailler ensemble et ainsi à trouver du 
soutien pour leur pastorale de terrain, comme le pèlerinage à Lourdes en a témoigné. Le réseau 
des animateurs du catéchuménat est aussi progressivement reconstitué, aidé en cela par 
l’urgence que tous perçoivent d’être soutenus et guidés Nous avons accueilli dans notre équipe 
Patricia Gattuso qui a un rôle d’assistante des services, afin d’assurer toutes sortes de tâches 
concrètes d’organisation et de secrétariat, pour là encore faciliter les choses. 
 
La transformation pastorale des communautés paroissiales  
Les anciennes générations formées autrefois passent la main. J’insiste dans les visites 
pastorales sur l’appel des fidèles à leurs responsabilités, que je comprends d’abord comme une 
grâce qu’on leur fait d’agir en Église et qui les remplira de joie. Ce point est pour moi essentiel, 
une question de point de vue si vous voulez. Nous n’appelons pas d’abord des fidèles à venir 
nous aider ou même à venir aider la mission. Par nos appels à la participation active et 
responsable, nous faisons la grâce à chaque baptisé de pouvoir participer à l’œuvre de Dieu et, 
ce faisant, à grandir dans la foi et dans leur relation personnelle au Christ et à l’Eglise. Or, nous 
n’avons pas le droit de priver quiconque de cette grâce. C’est ainsi que je comprends l’appel à 
la participation et à la mission. Il faut mettre en relation cette conviction avec la présence de 
ces nouvelles générations de chrétiens, avec la présence des néophytes. Il s’agit de bâtir la 
communauté avec, pour et à partir de celles et ceux qui renouvellent nos communautés. 
Comment ces personnes voient elles leur engagement ? Est-ce que les communautés se 
laisseront transformer ? Si l’afflux des catéchumènes est une priorité pastorale évidente, il faut 
impérativement l’associer avec une autre priorité non moins importante, qui est la manière 
d’accompagner la transformation de nos communautés paroissiales. Cette transformation 
s’opère de toute manière sous nos yeux. Et elle est associée en bien des endroits à une 
heureuse croissance. Les communautés dominicales se rajeunissent et s’accroissent. Comment 
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ce changement des paroisses se perçoit il à votre niveau ? Quels nouveaux enjeux 
d’accompagnement cela pose-t-il ? 
 
L’importance éducative et évangélisatrice de l’enseignement catholique  
L’enseignement catholique dans le diocèse représente près de 25000 élèves et donc des 
dizaines de milliers de familles. 3/3 Avec le directeur diocésain Monsieur Sébastien Dey, a été 
conduite la réflexion interdiocésaine (Aix, Digne, Gap) autour des nouvelles orientations de 
l’enseignement catholique. Ces orientations seront promulguées le jeudi soir 18 septembre 
prochain, à la cathédrale d’Aix, en présence des trois évêques concernés, en invitant des 
délégations des établissements, les prêtres référents et les acteurs pastoraux. J’ai beaucoup 
apprécié le travail effectué sur le doyenné d’Aix consistant à mettre ensemble les pasteurs, les 
chefs d’établissement, le directeur diocésain, pour travailler à une vision pastorale commune 
et une action concertée dans les établissements. Un document sur le rôle des prêtres référents 
est issu de cela. La pastorale dans les établissements catholiques est un devoir essentiel. 
Orientations diocésaines et charte des prêtres référents seront deux documents de référence 
qu’il revient à chacun de mettre en œuvre selon les réalités locales, de façon à collaborer à la 
mission de l’EC et d’y développer les aspects d’éducation intégrale, d’annonce de la foi, 
d’initiation aux sacrements, de catéchèse.  
 
Site de la Trinité  
Enfin, un mot concernant le site de la Trinité. À ce stade je n’ai guère à ajouter à la rencontre 
d’information effectuée en début d’année. L’UCLy de son côté étudie les cartes de formation 
et les opportunités du territoire quant à l’enseignement supérieur. Les études de faisabilité se 
sont approfondies. Deux éléments d’attention apparaissent clairement. Le premier consiste à 
vérifier, en élaborant les documents nécessaires, la potentialité réelle du site auprès des 
services de la ville par rapport à la potentialité théorique du PLU sur laquelle nos premières 
projections se sont basées. Le second constate que tout nouveau bâti devra dégager les 
ressources propres qui assurent son financement et son amortissement et contribuent à 
l’équilibre économique de l’ensemble. Le cadre fixé demeure la mise en valeur de ce site au 
plan pastoral, ecclésial, social, économique. 
 
En conclusion  
En ce moment de rencontre en fin d’année pastorale, je tiens donc à vous remercier chacun, à 
remercier le Père Vidal qui assure une présence au quotidien que je serais bien en mal 
d’assurer, ayant fait le choix de me rendre disponible au plus près du terrain par les visites 
pastorales et en rencontrant régulièrement chacun des curés des paroisses. J’ai de ces visites 
et entretiens de très bons retours de la part des fidèles et prêtres qui savent pouvoir compter 
sur vous et votre professionnalisme, composé de compréhension et de patience. Ils apprécient 
les rencontres qui les réunissent par sujets : les points canoniques, les référents deniers, les 
comptables ou membres des conseils économiques. Ils apprécient de se voir pris en compte et 
de pouvoir donner leur avis ou leur retour, comme on le constate en particulier dans les 
domaines immobiliers et dans les campagnes Denier. Ils sont conscients du travail que vous 
faites et je ne manque pas de leur rappeler combien ce travail est précieux, et comment ils 
doivent le faciliter autant qu’il est possible ! 
 

***** 


